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REVE DU I2 FEVRIER

Leruis des années, Jje marche sur un ehemin pavé ﬂe longs snimeux noire gqui
me sont familiers. Des deux cOGtés du chemin, le vent abandonne des tour-
billons de souliers de femmem. Faerfgis, interrompunt la marche, j'en esseie
une paire de couleurs toujours différanﬁaa, et puurthnt depuis des annces,
mes pleds sont nus. wuand la fatigue m'étreint, & ne plus pouveir repousser
les tours d'argile gul hérissent ma route, Je leva le bras gauche qul se mé-
tamarphnaa aussitbt en ulseau—mer, gt Je ypogue vers le but, sur un poisson
semnblavle & une ville submergée ou éﬂu;ﬁht des flecuves d'ouate. Les naisons
grises me sont femilires, Je suia% aris. Loin dans le temps une scie &

dents de laine s'est lhncea ) mé o suite, Je la sens gui guette &u creux
de chague plté de maiscns, qy ediﬁq de scier en menus morcesux mes mains,
dont je me sers comme @ 'une échelle pour monter ' hauteur de pyramides. &

pluaieurs lieues sous moi J'upergoiﬁ.aauduln la terre en prole aux flaummes
qui s'écoule lentement dans l'espaee, pureille & une lungue tranchée. Une
masique dort dehs le lobe de mes oreilles. = ce moment, un lézurd de gléace
Jaillit 4 'une goutie d'ecu etgnbe 18 terre sur 1l'empls cament de laguelle
ne flotte bient8t plus gqu'un inaecta mort au milieu de nombreuses outres
crevées. Un cri aux &tridences M¥EL m&teriallea disperse le vide, un monde
nouveaus. de désire voir et vivre, paﬁﬁtre de l'instinctive certitude 4’
avoir atteint le but. {

= Joseph loiret.



